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Jntérêts professionnels

LES SCANDALES
du P. C. N. !

Le viol d'une Circulaire ministérielle. — La
Trilogie Flahault-Giran-Calvet.

Avant qu'une enquête des" plus sé¬
rieuses, menée par des personnages
dont la haute compétence et la bonne
foi ne sauraient être mises en doute,
ne soit venue dessiller les yeux du mi¬
nistre de l'Instruction publique, nous
nous faisons un devoir de jeter un

coup d'œil sur les scandales qui, cha¬
que jour, impunément, se déroulent à
la Faculté des sciences de Montpel¬
lier.
Et d'abord, de quel droit M. Fla-

hault, jardinier de l'Aigoual, fait-il
passer l'examen de botanique, alors
qu'une circulaire ministérielle, parue
la semaine dernière, n'autorise à sié¬
ger à l'examen que le personnel en¬
seignant du P. G. N... ? C'est, du reste,
par application de cette circulaire que
MM. OEchsner et de Forcrand ont été,
cette année-ci, éliminés.
De quel droit, M. Gaivet, sous-direc¬

teur honoraire de la station zoologi¬
que de Cette, se vantait-il en cours
public que l'on n'aurait que lui à l'exa¬
men, alors que M. Soulier pouvait très
bien siéger et ne demanda à ne pas
le faire pour raison de santé que ces
jours-ci ?
'Pourquoi enfin M. Giran se montre-

t-il envers certains élèves d'une inso¬
lence cinglante et d'une cruauté exa¬
gérée ?
La trilogie Flahault-Giran-Calvet est,

pour le pauvre candidat, la glorifica¬
tion du caprice, de la haute fantaisie,
et de l'échec.
M. Flahault. — Pourriez-vous me di¬

re, Monsieur, quel est l'aliment com¬
plet du Japonais ?! ? Et le malheu¬
reux candidat qui répond : C'est le riz,
est sûr de la colle. Et pourtant, MM.
Pavillard et Mirande, que répondriez-
vous vous-mêmes à ce terrible cer¬

bère ? — Pourquoi, Monsieur, préfère-
riez-vous être de l'Aude que de l'Avey-
ron ? ! ?
Je ne serais pas plus étonné de lui

entendre demander quelle différence il
y a entre les pastilles Géraudel et l'arc
de triomphe du Peyrou...
Et M. Calvet, le bryozoologiste, dont

le cours fut spécialement fait cette
année-ci pour les élèves de licence qui
le suivaient !
M. Calvet. — Parlez-moi, Monsieur,

de l'évolution du cucurDitain ?... Vous

ne savez pas ? ... Eh bien, parlez-moi
de la glossina morsicans ?... Allons,
la mouche tsé-tsé ?... Tenez, une ques¬
tion plus facile : L'évolution de l'hé¬
matozoaire du paludisme ?
De bonne foi, ces questions doivent-

elles être posées à des P. C. N. ?
M. Giran, facétieux. — Mademoisel¬

le, parlez-moi des propriétés du mer¬
cure !

Passons maintenant à la répartition
des notes, pour votre édification.
Je puis affirmer hautement que M.

Meslin est allé jusqu'à ajouter 7 points
à un candidat, malgré les protestations
de ses collègues, alors qu'un P. C. N.
très sérieux et très coté, malgré les
bonnes notes de son carnet (nouvelle
invention), et ses 53 points, fut impi¬
toyablement recalé !
Allons, pourquoi lorsque l'on a à la

Faculté des professeurs sérieux et
consciencieux, MM. Pavillard, de Rou-
ville, Soulier, etc., etc., pour ne citer
que ceux-là, pourquoi faire siéger des
amateurs de haute fantaisie, des bour¬
reaux de candidats, des gens qui cher¬
chent à épater la galerie et à faire ri¬
re ?
Nous reviendrons prochainement

sur cette question.
Flagellum.

N. D. L. R. — On peut lire, affichée à la Faculté des
sciences, la note suivante : « Les < andidats au certifi¬
cat d'études P. C. N. sont priés de ne se présenter à
l'épreuve de zoologie pue porteurs de Leur cahier de
travaux pratiques. » Sans commentaires ! ! !

Xe$ succès du Caveau

L'ATTAQUE

Un grand chien, majestueux, paisiblement mar¬
chait;

Fier de son poil brillant, conscient de sa force,
Les oreilles claquant au vent, bombant le to?'se,
Au logis de son maître, en maître il se rendait.
En cheminant ainsi, Dick, à coup sur, songeait :
Sa tête à cbacjue pas faisait laffirmative,
Sa langue sur un coin de sa bouche pendait,
Palpitante et versant des larmes de salive.
Soudain trois petits chiens, troispetits campagnards
Acharnés et rageurs comme mille moustiques
L'œil en feu, hérissés, aigrelets et criards
Se ruèrent sur Dic/c, hargneux, apoplectiques.
Et le grand chien songeant que d'un coup de mu¬

seau
D'un seul — il les ferait rouler dans le ruisseau
Supportait sagement l'attaque impatientante
Des trois petits morveux à cervelle méchante,
Et même, comme ils ne cessaient pas d'aboyer
Déclanchant l s refrains de tous ceux du quartier
Toujours majestueux, Dick (une bonne pâle)
Très méthodiquement sur eux lève la patte !

Le sire Devergy.

MA PÂHEHTÊ
" Monologue en vers libres "
/

Je me suis marié jadis à une neuve,
Qui une fille avait de son premier époux.
Ma bru était jolie, cœur tendre, âme neuve,
Dont mon'pè e devint bientôt amoureux fou.
Comme il avait, hélas ! perdu sa pauvre femme,
Et qu'il pouvait ainsi fort bien se marier,
Il épousa la belle avec grand enthousiasme,
Ne me demandant pas si ça nu contrariait.

II

Car voici : par ce fait mon père était mon gendre ;—
Calculez ; vous verre?, je n'ai rien inventé,
A cette conclusion il faudra bien vous rendre
Et vous direz : Pardieu, c'est La réalité.
De mon père j'étais devenu le beau-père
O ciel, quel embarras ! Et voici que de plus,
Ma belle-fille était ma belle-mère.
Parmi vous tous, messieurs, qui L'eut dit, qui l'eût cru ?

III

De notre union bientôt un beau garçon naquit,
Fils de la mère de la femme de mon père.
Mon fils était mon oncle, eh oui ! c'était acquis,
IL était frère hélas, avec ma belle-mère.
La femme de mon père, elle aussi, eut un fils
Qui vint encore troubler un peu plus ma pauvre âme ;
C'était mon demi-frère et puis mon petit-fils,
Comme fils avéré de fille de ma femme

VI

Ma femme bar ce fait devenait ma grand'mère,
Car, réfléchissez bien, vous verrez avec moi,
Qu'elle était mère de la femme de mon père ;
Vous voyez que je suis homme de bonne foi.
Vous croyez que j'étais rien qu'époux de ma femme ?
C'est que vous n'avez pas débrouillé tous les, fils.
J'étais non seulement le mari de ma femme,
Mais j'étais devenu encor son petit-fils.

V

Et comme vous savez : quand on est le mari
De la grand'mère d'une certaine personne,
On est appelé grand-père de celle-ci,
Voilà comment il va falloir que je me nomme :
Ça n'esL pas maintenant matin à deviner,
IL ne reste en effet plus un calcul à faire ;
Par tout cet imbroglio. messieurs, ie devenais,
Quoi donc ? Mon propre grand-père.

Scott.

luîmes Koafocfaes
A M. le professeur Mairet,

hommage de reconnaissance
pour ses bons soins.

Dans les champs idylliques,
Les vaches apocalyptiques
S'en vont, ruminant des cantiques.

Dans les prés verts,
Petits pois verts,

Où l'on voit la feuille à l'envers ;
Envers et contre tous,

Je touss'.
Si vous tousse\ prene^ des pastilles Géraudel

Ou bien du miel,
Ou mieux encor de l'hydromel

Dans le crâne d'un enfant,
D'un jeune éléphant,
Dans l'utérus
D'un fœtus.

Et la lune chantera ce soir :

Dieu ! que ce nègre est noir !
A boire ! A boire ! A boire !

A vaincre sans péril on triomphe sans gloire,
Dans mon cœur d'artichaut,

Chaud
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Comme braise ; chauds
les marrons !
Marrons sont chauds !
Courber marron !

Ding ! Ding ! Ding !
Buvons l'absinthe sur le zinc !

Cependant que les grenouilles
Qui grouillent
Comme de petites folles
Rigolent ! Rigolent !
Et que les criquets
Battent le briquet

Sur leur ailes en aluminium.

Et la lune chantera ce soir :

Dieu ! que ce nègre est noir !

L'anguille qui floflotte au sein de l'onde pure
Que diaprent les nénuphars

Blafards,
Tard,

De jaunâtres éclaboussures,
Minaude en sa sagesse :

Qu'importe le flacon pourra qu'on ail l'ivresse !
Un mou de veau

Bien chaud,
Vaut

Mieux que d'ambuler parfois
Dans les bois

Ombreux, touffus et narquois
With a nice street-walker ;

Tandis que dans le ciel les cloches argentines
Pleurent les siècles dans mon cœur,

Avec des soupirs d'androgyne
A la chevelure de jais

Ouvragé,
Aux petits seins blancs comme cire.

Ah ! que je voudrais mourir
Dans le lit

D'une chambre en pitchpin verni
Pendue à l'intestin d'une vierge martyre !

Et la lune chantera ce soir :

Dieu ! que ce nègre est noir !
Lucien Paul.

MUSICAIvIA

M. Etienne Gervais, qui a le courage
de signer des articles réclames, se fâ¬
che tout rouge, garce qu'un de nos ré¬
dacteurs a touché à cette chose sacro-

sainte qu'est M. Ch. Bordes. Il nous
traite d'enfants qui ont besoin d'étu¬
dier, et convie les Montpelliérains à
aller voir jouer Esther, non pour assis¬
ter à une manifestation vraiment ar¬

tistique, mais pour venger M. Bordes
des insultes de /'Echo des Etudiants.
M. Etienne Gervais, qui a le courage

de signer des articles-réclame, ne con¬
naît pas la valeur des mots. Il parle

d'insultes et semble en rendre respon¬
sables tous nos rédacteurs qu'il excuse,
d'ailleurs, en les traitant d'enfants !
Or, la plupart d'entre nous étant des
profanes au point de vue musical, ne
se permettraient pas de porter une ap¬
préciation quelconque sur M. Bordes
et la Schola,
Nous prions donc M. Etienne Ger¬

vais de s'adresser dorénavant à celui
d'entre nos rédacteurs qu'il juge capa¬
ble de faire l'article en question et
qu'il connaît certainement. Nous lui
ferons également remarquer qu'en si¬
gnant son article, il a fait une fanfa¬
ronnade vaine, car sa personnalité
nous intéresse peu et ses observations
nous indiffèrent. n. d. l. r.

in v\r ifcii

tonation formidable éclate : une lourde fu¬
mée monte lentement et une odeur de pou¬
dre se répand partout, grimpant dans tou¬
tes les narines, d'autres détonations se

succèdent, suivies d'autres nuages de fu¬
mée : cela devenait intolérable. D'où un

tollé général : « C'est ce sacré Jules de Flo-
rensac... ! » Et des flots d'épithètes flatteu¬
ses montaient vers Jules, qui, tous les jours,
ne trouve rien de plus spirituel et de plus
fin, que de se munir de quelques paquets de
fusées chez le bureau d'Angins (boudiouss !
vite, du chlore !), le bureau de tabac du
coin : et tous les jours, pendant l'après-
midi, c'est à ces exploits qu'il se livre.
D'aucuns disent qu'il s'entraîne pour la
chasse aux grues : mais les on dit... ne

(un arrêt pour bien comprendre Lés-on-
dit-ne) doivent pas nous influencer. La
vérité, c'est qu'il veut ainsi masquer cer¬
taines odeurs suisses généreuses, et cer¬
tains bruits... qui, pour être mort-nés, n'en
sont que plus dangereux ; j'écris à la hâ¬
te cet article pour le prier de s'abstenir
à l'avenir !

André Bourgey,
du Caveau.

Je vous « assure d'une chose » (comme
on dit à Béziers-sur-la-Bouche) qu'il y
avait bien six mois — mettez quinze
jours, — que je n'avais pas mis le
bout de mon petit orteil dans les salons
de l'Union. J'y fus l'autre jour vers les
trois heures, avec la petite joie des re¬
tours aux vieilles connaissances. Eh bien,
« rappelez-vous » (comme nous disons
à Narbonne-Ferroul les R),que je l'ai trou¬
vée bien mal en point, bien tombée notre
« petite fillette », oh, oui, bien tombée.
L'Union, l'Union, l'Union des Etudiants
est en train de crouler ! Rassurez-vous :

au moral, jamais ! elle est de plus en plus
forte, recueille de plus en plus de nou¬
veaux ineptes, adeptes je veux dire, et
s.'entoure de gloires. (Gloire aux Messieurs,
au plus haut des Messieurs !) Mais au phy¬
sique, ma pauvre bougresse, je ne te re¬
connaissais plus : les banquettes de ve¬
lours grenat (Dancourt) vomissent les res¬
sorts... (je regrette qu'il ne soit pas du
mien de les rafistoler). Le piano cloche,
trinque, sonne faux, sans doute pour qu'on
lui accorde une séance chez celui de Rabe¬
lais (vous pâlissez ? l'accordeur, voyons.)
Je crois qu'un léger coup de plumeau « à
fond », lui ferait du bien. Bref (comme
Pépin), je rentrai. Tout à coup, une dé¬

Nous nous sommes procurés à prixd'or
la lettre suivante :

Mon chéri,
J'ai tenté, l'autre soir, une sortie, avec sur

ma tète le superbe chapeau que tu m'as
offert. Au Café Riche, j'eus un succès mérité ;

cependant, comme je m'étais placée devant
l'orchestre, les gens qui circulaient sur l'œuf
ne distinguaient pas les violons, et il n'y eut
plus, comme les autres soirs, de badauds de¬
vant la terrasse.
J'attirais les regards de tous, et même une

poire que je n'ai pas vue m'a payé une con¬
sommation.
Suivie de mon amie, que j'aime entre toutes

pour ses rapports charmants et la jaquette en
rideau qui recouvre son costume blanc, je suis
allée sur l'Esplanade ouïr un morceau de mu¬

sique. Mal nous en prit. Quelques voyous de
bas étage firent des allusions déplacées aux
plumes qui ornent mon couvre-chef et sur leur
provenance. D'aucuns parlaient même de ve¬
nir me les tailler sur la lèLe. A ces mots, tu
connais mon tempérament, j'ai protesté éner-
giquement, seulement un rassemblement s'est
formé. On nous a suivies, on nous a huées et
applaudies. J'ai Jailli perdre mon petit chien
que j'aime tant. Pour me débarrasser définiti¬
vement de tous ces idiots, j'ai pris une voiture
et j'ai fait triomphalement le tour de l'œuf.
Tout cela m'a excitée, tout cela m'a énervée,

aussi quel bon moment nous allons passer
ensemble ce soir....

(Suivent des détails que notre pudeur nous
empêchent de laisser imprimer.)
Ce que je garde malgré tout c'est mon

panache et mon béguin pour toi.
Je t'embrasse comme je l'aime,

Chloé
Rue Tirebraise.
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CARNET DE DEUIL

Une mort, aussi cruelle que préma¬
turée vient de frapper une des familles
les plus connues et les plus estimées
de Montpellier.
Notre cher camarade Denis Granel,

étudiant en droit, laureat'de ■la-Facul¬
té dès Lettres, fils du sympathique pro¬
fesseur à la Faculté de médecine, vient
de nous être arraché par une maladie
rapide, et c'est au milieu d'un concours
immense de la population, où se cou¬
doyaient le corps universaitaire au
eomplet et les plus hautes personnali¬
tés de la ville, que la dépouille mor¬
telle a été conduite à la gare.
Nous reproduisons les discours pro¬

noncés par le doyen de la Faculté de
droit et par un des camarades de
Denis Granel, notre ami Mulson, ce sera
le plus sûr hommage rendu à cette
âme délicieuse qui nous quitte.
Voici le discours de M. Vigier :

Messieurs,
L'année 1908 s'ouvrit, pour la Faculté de droit,

sous d'heureux auspices. Les échos du baccalau¬
réat nous révélaient un grand nombre de bonnes
épreuves, indices de fortes études, et plusieurs de
ces lauréats venaient auprès de nous, poursuivre
leurs études juridiques.
Le jeune Denis Granel fut de ceux-là.
Il appartenait à une de ces vieilles familles

bourgeoises pour lesquelles la fortune n'a jamais
servi le grand luxe ni autorisé une vie oisive et
•inutile, dans lesquelles on connaît les devoirs
multiples que la position sociale impose et où on
les pratique avec tact et discrétion, mais dans
toute leur étendue.

Ce jeune étudiant partageait ces idées.
Il venait nous demander de diriger ses études

juridiques; il voulait, comme plusieurs membres
de sa famille, obtenir des titres lui permettant
d'occuper dans la société une place distinguée;
il souhaitait d'être à la hauteur de toutes les tâches
et de remplir largement les devoirs sociaux que la
fortune impose, devoirs qui, seuls, sont de nature
à la légitimer et à la justifier.
Notre émotion fut grande en recevant de son

père, notre ami, la direction juridique de son en¬
fant, mais notre joie fut complète de voir, pendant
cette première année d'études, notre nouvel
étudiant suivre avec entrain, calme, bonne humeur
et profit les divers exercices de la Faculté.

Il fut un étudiant modèle; ses professeurs fon¬
daient sur son avenir les plus beiles espérances ;
ses camarades vantaient son bon cœur et son
excellent caractère; il était la joie de sa famille.

C'était un Lys candide.
Qui tendait aux rayons naissants du jour splendide,
Comme une blanche coupe, un pur calice ouvert.
Une indisposition qui, au début, paraissait ne

devoir pas être grave, s'est transformée avec une
rapidité foudroyante en une maladie terrible et a
enlevé à sa famille, à ses maîtres et à ses amis,
le jeune Granel, et nous a tous placés en face de
ce grand mystère de la mort !
Nous nous inclinons avec respect devant le cer¬

cueil de cet enfant, qui n'a pas pu donner sa mesure,
mais qui était doué d'une grande intelligence,
assortie d'un bon cœur; tous ceux qui Vont con¬
nu garderont pieusement son souvenir.
Nous nous inclinons aussi devant la douleur de

cette famille su durement éprouvée. Qui pourrait
songer à offrir des consolations à une douleur qui
ne veut pas être consolée.
Au moins peut-on espérer que cette sympa¬

thie générale qui groupe autour de ce père accablé,
de cette famille si cruellement atteinte, parents,
collègues et amis, sera de nature à apporter quel¬
que soulagement à^l'amertume de leur douleur!
Voici le discours de M. Mulson :

Messieurs, camarades,
Qui de nous eût dit, il y a quelques jours, lors¬

que notre cher camarade Granel se rendait aux
cours de la Faculté de Droit, que nous l'accompa¬
gnerions bientôt à sa dernière demeure ?
Une maladie terrible qui ne pardonne pas l'a

emporté en quelques instants et l'a ravi à l'affec¬
tion des siens. Il meurt en pleine jeunesse, à l'âge
le plus beau de la vie, au moment où l'avenir
s'annonce pour nous plein de promesses. Pour¬
quoi la mort l'a-t-elle pris si jeune, pourquoi
cette place inoccupée au foyer ?
Les desseins de la Providence sont impéné¬

trables.
Tu laisseras un grand vide parmi nous, mon cher

Granel ; tu seras regretté de tes maîtres, qui t'ai¬
maient, sachant combien tu étais un garçon sérieux
et travailleur; tu le seras aussi de tes camarades,
dont tu étais un ami sûr, toujours prêt à rendre
service, toujours indulgent pour autrui comme
tous les grands cœurs. Devant ta dépouille mortelle
nous nous découvrons avec émotion. A toi dont
la vie fut si courte, à toi qui as été fauché au
printemps de la vie, au nom de tous ici, au nom
de tous tes camarades, au nom des étudiants en
droit, je t'adresse un dernier adieu.
Nous prions sa famille d'accepter le

témoignage de la profonde et vive
sympathie des rédacteurs de l'Echo des
Etudiants.

Faculté de Médecine

(Examens du samedi au samedi.)
Samedi 27 juin. — y ex., 2e p. : Mlle

Bandaline, Maniel, Boniface, Quillé.
4e ex. : Eyssautier, Foussenq A. B.,

Malet.

5e ex., 2e p. : Chavaz, Coulomb, Pezet,
T. B.
Thèse : Ballesl, B., Bernard, B., Res-

seguier, A. B.
Lundi sç mars.— y ex., ior p. : Hussein

Nahmand, A. B., Hassan Nahmand, B.,
Bourrely, B.

5e ex., Ier p. : Touchet, A. B., Bader,
B., Beauchamp, A. B.

4e ex. : Trastour, A. B., Mlle Wain-
traoub, A. B.
Anatomie, oral : Gony, Mlle Cabanis,

Courchet, Fouquier, Borelli, Chaniel, Mlle
Guegouzine, Peyrot.
Mercredi i°r juillet. — 2° ex. : Galabru,

Gaujou, B , Geyer, A. B.
y ex., 2" p. : Bousquet, A. B., Casa-

longa, Catanei, Fraïnsclber, A.
Pex., Ier p. : Colomer, A. B., Goile-

rand, A. B., Paire.
Jeudi 2 juillet. — 2e ex. ; Oekonomos,

B., Rouquier, B.
5e ex., ior p. : Eyssautier, A. B., Fous¬

senq, A. B.
5° ex., 2" p. : Jonllret, Mas, B.
Vendredi j juillet. — 2e ex. : Deffuant,

B., Carrieu, T. B.
y ex., 2e p. : Charlet, B., Costade,

Bonhomme, B. Nony., A. B.
4° ex. : Brunei, B. , Fourrier.
y ex., Ier p. : Res, B., Svic, B., de

Visme, A. B.

4. — Feuilleton de « l'Echo des Etudiants »

LE CRIME DU TRAIN 360
par P Trolett

On découvre en gare de Melun deux
■voyageurs, l'un mort, l'autre anesthésiê par
l'éther. On attribue le crime au fils de la
victime, et après l'avoir recherché, on dé¬
couvre qu'il était, ce jour-là, en prison.
D'autre part, malgré les conclusions des
légistes, la foule persiste à attribuer la
mort à une suite d'opération, mal faite par
le docteur Cancergue, qui a recours, pour
se disculper, à son collègue, le docteur By.
Celui-ci, après de nombreuses recherches,
en arrive à cette conclusion que M. Debcr-
nier, la victime, est bien mort assassiné.

L'opinion publique fut très émue et elle
le fut plus encore lorsque, par la voix de
la presse, le célèbre légiste Cherletton,
furieux de voir ses conclusions menacées,
déclara qu'il donnerait un million à qui

donnerait les preuves de l'assassinat de M.
Debernier. Par la même voie, M. By ré¬
pondit qu'il le prenait au mot et lui appor¬
terait dans quelque temps ces preuves ; il
ajoutait que, ne voulant point dépouiller
son confrère à son profit, il ferait élever,
avec le million promis, un sanatorium
pour les vieillards tuberculeux.
L'émotion fut considérable dans le pu¬

blic.
Le lendemain, le docteur By trouvait

sur son bureau une feuille de papier où
étaient tracées ces lignes : « Mêlez-vous
de ce qui vous regarde et perdez le mil¬
lion de Cherletton, si vous tenez à la vie »,
et c'était signé Cad.
A quoi, By répondit, dans tous les jour¬

naux, à petite correspondance, par cette
note :

15 — m 5 4- i6 — V N, 15 4- ij =
9M V iH-Oi+1I,Ii+9

■H + GVp—1,9
5,15 + 14= ? 14— v 15 — 9 + - + iî— Ki,i2(8) —

14
i 4- i; (s),9 m

45 l + 4524 — 12 m 95 = 12 — 5,14 i ;

Cette bizarre équation passa inaperçue
du public, et le docteur By continua ses
recherches avec acharnement.
Il alla voir le juge, M. de Bruinard ; il

apprit les premières enquêtes ; il sut les
principaux détails ; l'odeur et le flacon
d'éther, s'enquit de la fenêtre qui était
ouverte. — Puis, il alla voir le wagon,
théâtre du crime ; il le fouilla avec sa pa¬
tience habituelle, mais ne découvrit qu'une
mince pellicule de collodion faisant sur le
drap de la banquette, une tache presque
imperceptible. Il parut enchanté de sa dé¬
couverte et se retira.

CHAPITRE V

Où M. By, au cours d'une promeande hy¬
giénique, trouve des objets très inté¬
ressants pour lui.

Ce jour-là était un dimanche ; il faisait
un temps superbe. M. By partit en auto¬
mobile ; il s'arrêta à Villeneuve-Saint-
Georges, envoya son mécanicien l'atten¬
dre le soir à Melun ; puis il entra dans la
gare et conféra longtemps avec le chef
de gare.
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Ecole de pharmacie
/ro année. Concours de fin d'année. —

Médaille d'argent : Carretier.
Mention honorable : Buisson.
3e année. Concours 'de fin d'année. —

Médaille d'or : Maurin.
Concours de travaux pratiques. — Mé¬

daille d'argent : Carretier. Médaille de
bronze : Buisson.

Examen du P. C. N.

i'« série. — M. Roques, Romieu, Mlle Roud-
nik, Rougé, Roum, Roumégous, Rouve, Rou-
vière, Mlle Schickel, Semechowz.
2' série.— Sololsky, Mlle Sorotchenko, Stilling,

Tarbouriech, Vaissade, Mlle Viguier, Mlle Wis-
chniack. Mlle Junou, Ferrasse.

série. — Mlle Zaïdeman, Arribat, Athanaroff,
Ayrolles, Baumel, Rouchet, Boudet.

4« série. — Mlles Burgues, Cabanes, Calvet,
Mme Cheitchenko, Collon, Conte, Couston,
Darlay.

5e série. — Mlle Déjeanne, Delanié, Delfini-
Dumas, Evesque, Fontaine, Formairon.
6' serie. — Mlle Gau, Gaychet, Gelibert, Girard,

Houareau Aug., Houareau Louis.
y série. — Laurent, Mlle Kaplan, Jalbaud,

Kahyaoglou, Mlle Maïsels.

NOS FACULTÉS ET ÉCOLES

Concours d'adjuvat de physique mé¬
dicale. — Nous apprenons avec le plus
vif plaisir, le succès remporté par no¬
tre ami Sangouard, au concours d'ad¬
juvat de physique biologique, qui a été
de tous points remarquable.
Les questions à traiter étaient les

suivantes :

Epreuve pratique. — Détermination
des numéros de verres de lunette, par
le procédé de la boîte d'essai. Détermi¬
nation des points'moteurs des exten¬

seurs et fléchisseurs de l'avant-bras,
mesure de leur degré d'excitabilité fa-
radique et galvanique. Radiographie
du coude.
Epreuve orale. — Les courants fara-

diques et continus ; leurs effets théra¬
peutiques.
On voit par la nature de ces ques¬

tions que le nouveau titulaire, reçu
avec' les plus grands éloges du jury, a
droit à nos félicitations les plus sincè¬
res.

Prosectorat. — Mardi soir, notre
camarade Desmons avait convié à
boire, dans une des salles, du « Gla¬
cier », ses nombreux amis. Il y avait
autour de la très longue table des maî¬
tres, des internes, des étudiants. On
but au succès de Desmons.
Bières, alcools rares, Champagne,

cigares, monologues, chansons médi¬
co-chirurgicales, hurlées par des go¬
siers assoiffés.
On félicita une dernière fois le ca¬

marade Desmons, prosecteur à la Fa¬
culté'de Médecine, et l'on se sépara.

Bibliothèque de l'U. G.

Le bibliothécaire prie les camarades
qui ont des livres appartenant à l'U¬
nion, de les rapporter le plus tôt pos¬
sible, pour l'inventaire annuel.
Pour le remboursement du caution¬

nement-, s'adresser au gérant.
Association Française de Chirurgie
Le lundi 5 octobre, s'ouvrira, à Paris,

sous la présidence de M. le professeur
Forgue, de la Faculté de Montpellier, le
21° Congrès de 1' « Association Française
de Chirurgie ».
Les questions traitées seront les suivan¬

tes :

1. Chirurgie du canal cholédoque et du
canal hépatique ;

2. Traitement chirurgical des cavités
osseuses d'origine pathologique ;

3. Traitement chirurgical des névralgies
faciales.

Je vais vous raconter ici
Une bien triste et sombre histoire.
Je l'ai lue en un vieux grimoire
Qui sentait très fort le roussi.
Un Monsieur, j'ignore son nom,
Son nom ne fait rien à l'affaire,
Avait, étant vieux garçon,
Une vieille bonne à tout faire.
Elle était un très bleu cordon,
Excellait dans les bouillabaisses
Et détenait le record, dont
Jouissaient jadis les abbessts

Mais cette bonne, o gué !
Faisait danser la cafetière,
Selon le mot d'un auteur gai,
Monsieur Ferdinand Brunetière

Longtemps elle dissimula.
Mais un jour, jour des plus funèbres,
Le vieux Monsieur sut tout cela !
Un froid le prit dans les vertèbres.
Puis soudain le mal empira.
Il dut d'abord garder la chambre,
Puis le lit, puis il expi a,
Hélas ! le trente et un décembre.

Je veux respirer un moment
Cette douce rose fanée.

Morale

Les personnes dont la bonne ment
Expir' à La fin de l'année.

Paul BRESGE.
Président du Mcirs-aéroplane

AU GRAND SAINT-ROCH
17, rue Saint-Guilhem.— MONTPELLIER

Tv/ous offrons pour la Saison d'Eté
des vêtements en alpaga de

tennis, de sport, d'automobiles et
de voyage,pourDames et Messieurs

Pantalons, (iilels blancs el fantaisie
lout faits à 3 FR. 95

Grandes et petites livrées. - Costumes pour Enfants

Abandonnons un instant M. By et pro¬
menons-nous dans les environs ; nous y
verrons une multitude de promeneurs res¬
pirant l'air pur de -la campagne ; car, en
effet, ce matin-là, l'air é'tait d'une pureté
remarquable ; c'est, du reste, ce qui jus¬
tifie la qualification de promenade hygié¬
nique que nous avons donnée à l'équipée
du docteur By.
Au moment où nous reprenons contact

avec lui, le docteur By se promène lente¬
ment sur le côté droit de la voie descen¬
dante qui va de Villeneuve-Saint-Georges
à Melun. Il jette les yeux sur le ballast et
ne se détourne que pour s'assurer si aucun
train n'est en vue. M. By est complète¬
ment dégrafé, son gilet ouvert, sa redin¬
gote ballante, le chapeau sur la nuque, il
semble plutôt un bon bourgeois en villégia¬
ture qu'un savant professeur. Dans la
main gauche, il tient un filet à provisions
où s'entrechoquent, à chaque pas, une dou¬
zaine de cailloux et'des débris de bouteille
en verre jaune. Tout à coup, M. By pousse
un grognement de satisfaction ; il se pen¬
che et ramasse une seringue à injection
cabossée. Il la range triomphalement avec

ses cailloux et, le pas léger, il gagne Me¬
lun, sa voiture et enfin Paris en quatriè¬
me vitesse accélérée. Il arrive juste vers
5 heures et sans même prendre le temps
de rentrer chez lui, se fait conduire chez
Collinet, le 'grand fabricant d'objets de
chirurgie.
M. By montra la seringue qu'il avait

trouvée ; le fabricant la reconnut et dé¬
clara l'avoir vendue deux jours avant le
crime à un jeune homme blond, se disant
étudiant en médecine, et dont il donna le
portrait détaillé.
M. By donna ce signalement à la police

et l'on rechercha le jeune homme qui avait
eu entre ses mains l'instrument du crime.
Ce fut sans peine qu'on le retrouva ; c'é¬
tait, en effet, un étudiant en médecine : il
parut fort surpris de voir la police, dé¬
clara qu'il avait, en effet, l'avant-veille du
crime, . acheté une seringue à injection,
mais qu'il l'avait égarée le jour même ; du
reste, le soir du crime, il avait été vu au
Bal Bullier, où il fêtait avec des amis une
réussite à un examen.

_M. By ne fut point satisfait de cette
réponse ; ii alla lui-même voir le jeune

homme et lui tira, si bien les vers du nez

qu'il apprit que la seringue avait été ou¬
bliée au cours, alors qu'il ne restait dans
la salle que le professeur Cherletton et
deux élèves, dont un totalement inconnu,
n'avait pas reparu depuis...
M. By était fixé ; l'élève inconnu avait

emporté la seringue ; comment la retrou¬
ver ? M. By se plongea dans ses réflexions
et pendant quelques jours, pour changer
le cours de_ ses idées, il alla voir ses mala¬
des plus régulièrement.

CHAPITRE VI
Qui S F. TERMINE RAM UNE CATASTROPHE.

Ce matin-là, justement, on venait d'a¬
mener un malheureux déséquilibré très
pitoyablement trouvé errant sur la voie
publique et criant des nombres, sans suite,
depuis son arrivée, il ne cessait de répé¬
ter 3 et 3 font 12. M. le docteur By s'ap¬
procha et avec la sollicitude qui lui était
habituelle interrogea le malade ; les élè¬
ves étaient rayonnants ; depuis longtemps,
le docteur s'absentait et ils espéraient l'a¬
voir retrouvé pour toujours.

[A suivre)
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Cette histoire, je me hâte cfe le dire,
n'est pas de moi ; mais elle est si jolie que
je ne puis résister au désir de vous la
narrer.

Il y avait dans la bonne ville de Jude-
staat, en Alsace, deux commerçants : l'un
vendait des chapeaux, c'était M. Lévy ;
l'autre ne vendait rien, mais sa femme se
vendait, parfois.
Or, il advint que Lévy tomba amoureux

de Mme Isaac, si tant il est vrai qu'il
puisse y avoir des amoureux dans les murs
de Judestaat.
Il alla donc un jour trouver l'objet de

ses désirs et la conversation suivante s'en¬
gagea entre eux : « Oh ! madame, dit
Lévy, que vous êtes belle, que vous êtes
douce, que vous êtes bonne. » — « Oh !
monsieur !» — « Auprès de vous, je sens
ma raison s'amollir et mon cœur palpi¬
ter. » — « Oh ! jnonsieur Lévy ! » —

« Oui, madame, que ne ferais-je point, que
ne donnerais-je point pour vous aimer. »
— « Oh ! Joseph. » (i) — « Pour que
vous soyez à moi, ah ! je sens que je don¬
nerai volontiers 500 francs. » — « Ah !
Joseph, vous me troublez. » — « Ah !
Rachel, je donnerai bien 1.000 francs. »
— « Ah Joseph, je sens que je vous aime
un peu. » — « Non, ce n'est pas mille,
mais deux mille francs que je donnerai
pour vous.avoir à moi, un instant. » —

«Joseph, je vous aime.» — « Tenez, Ra¬
chel, je donnerai 3.000 francs pour vous
avoir dimanche après-midi. » — « Oh !
oui, dis, Joseph, je t'adore. » — « Alors,
c'est entendu, dimanche, idole de mon
âme, ange pur, ange radieux. » Madame
Isaac pensait bien que c'était une salade
de Guillaume Tell et de Faust, mais elle
put pourtant répondre : « Oui, chéri, à
dimanche », et elle ajouta : « Surtout,
n'oublie pas les 3.000 francs. »
Dimanche arrive. M. Lévy aussi... Ra¬

chel dépose les trois billets sur la chemi¬
née et...nous gazons...
Tout à coup, tapage, coups de poings

sur la porte. « Ciel ! mon mari ! », mur¬
mure Rachel, et elle expédie Lévy par un
escalier dérobé.
Entre M. Isaac inquiet : « Et bien? dit-

il à sa femme... eh bien ! Lévy sort d'ici. »
— « Oui », répond Rachel, terrifiée. « II
t'a remis 3.000 francs ?» — « Oui. » —

« Ah ! le brave ami, le bon graçon, fi-

(1) Joseph n'a ici aucune signification; c'est
simplement le nom de M. Lévy, son petit nom.

gure-toi, ma chérie, qu'il m'avait emprunté
ces 3.000 francs le matin pour une affaire
pressée, et me jurant qu'il me les rappor¬
terait avant 5 heures. Ah ! c'est un homme
de parole, nous l'inviterons à dîner. »

P. Trolett.

Ilecerrada du Club Taurin " La Moulera "

Dimanche 21 courant, a eu lieu la Gran
Becerrada du club taurin ■ La Montera ».

L'affluence était considérable, pensez donc,
on entrait par caries d'invitation : je dirai ce¬
pendant que le public n'a pas été ingrat, il est
sorti satisfait.
Les jeunes sociétaires se sont dépensés en

adornos de toutes sortes, malheureusement il
leur manque la science du toreo, la témérité
ne suffit pas. Ils devraient s'entraîner à
l'avance à la cape et à la muleta et je crois
que le jour de la course leur bonne volonté
serait couronnée de succès.
Nous avons remarqué dans la brega : le

picador russe Haïrepelian dans sa colossale
suerte de varas, le jeune Cucharès, un étu¬
diant de notre école d'agriculture, dans quel¬
ques jolies véroniques et un farol très réussis :
le torero français, Hélias François, dans ses
sauts, écarts et surtout son saut périlleux de
« cabeza a robo » pratiqué dans toutes les
règles de l'art. Enfin le jeune Sajvator dans sa
suerte de Don Tancredo (homme statue), ses
banderilles al quiebro et son simulacre à la
banderille a soulevé justement l'enthousiasme
du public.

Chiquito.

LES S&-O

Voici les derniers résultats du tennis : Fa-
bry-Jumping battent Laffon-Galibert, 6(1 ; 6/1 ;
Gervais-Fréd battent Toto-Dribbling (forfait) ;
Conge-Maffre battent Dugrip frères, 10/8; 4/6;
6(3 ; Gervais-Fred battent' Fabry-Jumping, 6(2 ;
6/2. La finale se courra au moment de l'appa¬
rition de ces lignes.

— Grande semaine pour le sport de plein air.
1" Championnat des champions (lutte) à l'Al-

cazar d'Eté, Paris (21 engagés) ;
2» Eliminatoires de Natation pour le Cham¬

pionnat du Monde de fond ; traversée de Paris
à la nage, soit 12 kilomètres ;

3° Clôture des engagements du Tour de
France, cycliste, avec près de 150 engagés (re¬
cord). Fred.

attractions !
de la semairie

ALLONS TOUS LES SOIRS :

VOIR

Le Cinémato-Delmas
A L'HIPPODROME

On rit. On boit. On s'amuse. (Obscurité des
plus complètes.)

3S B B

CHEZ L'AMI 1.AVA8HE

L'Orchestre Vander Poëlen
LES HOIS DE LA SYMPHONIE

Nouvel éclairage féerique.
Bougies de la Maison Bois-
Scié.

BBS

Le Diner de thèse de de Nesme
(à la tour du même nom/

m b ■

r l'ami Polâi
LE HAMASSEUR DE TR0TT1NS

Chant du départ. Adieux. Discours, Champagne frappé
a m B

A la Faculté des Sciences
Trio FLAHAULT-GIRAN-CALVET

m b a

BOXE-BOXONS
Lundi prochain 6 Juillet

à 9 heures du soir

Chez lecélèbre cabaret ier De-Mont-Sceau
Démonstration de boxe anglaise,

et combat de boxe anglaise par

MM. ARVET & MORINSF
étudiants

Xuttes ae toute espèce
Les amateurs sont convoqués. Nombreux prix

PRIX: 1 Franc.

Maison de Tailleurs de premier Ordre

DEWACHT H»
Voir les toutes derrjières J/ouveautes de ta ^atsorj j?rintemps~E1ê

ht Réduction 5 % a M. les Etudiants Granci'Bue, l 9, 2 i - MONTPELLIER
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A ippif
5 et 10 francs par mois

L importance dé ia Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul. Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

EN VENTE PARTOUT

Tous les Samedis

desL'ECHO
ETUDIANTS

Indépendant
Littéraire, Scientifique, Artistique

Sportif et Mondain

ABONNEMENTS : 5 FR. PARAN

S'adresser au Bureau du Journal

pour les Annonces et Réclames.

AS ' A p D j 11 bis' rue de la L°9eL H D il I MONTPELLIER
-V-—
,c,o

Ne FABRIQUE
PARAPLUIE^

O.VIBKELLES
EVENTAILS

Le plus -grand, choix de CANNES de la région

Recouvrages — Réparations. -— Toujours les dernières Nouveautés
Réductions à MM. les Professeurs et Etudiants

CONSULTEZ

L'ANNUAIRE
DE

L'HERAULT
iPour I908

FIRMIN, MONTANE & SICARDI
IEd.it.e-u.rs

S»» ix : .T Fr.

CHAPELLERIE CAULET
Fournisseur cle MM. les Etudiants

25, Grand'Rvç, 25
BÉRET ÉTUDIANT (déposé)

Dépositaire des Marques
Lyncoln-Bennet, Chrystys, Johnson,

Moores, de Londres
Seul Aqent des chapeaux Caps souples
de la Maison MoSsant Frères et Vallon

Chapeaux Dames & Fillettes
Réduction à MM. les Etudiants

Gd Café-Restaurant Safotier
E. COUFFINHA.L

PROPRIÉTAIRE

SOUPERS FINS

Consommations de Marque
MM. les Étudiants y sont chez eux

OUVERT TOUTE LA NUIT

Montpellier-Automobile
56, Avenue de Toulouse

Automobiles: PEUGEOT, BEBL1ET
DELACIVAY, BELLEVILLË, PANHABD

ATBMBR3 HKÉSARiMpg
Garage pour 100 Voitures

Location de Landaulets Automobiles

CAR ROSSERIE AUTOMOBILE

GRANDE MAISON MODERiNE — MONT-DE-PIÊTÉ
16, rue Boussairolles et 15, rue Alfred-Bruyas — MONTPELLIER

Seul correspondant du Mont-de-Piété de Bordeaux, Correspondant avec 4)
tous ceux de FRANCE et de l'ETRANGER I

MAISON DE CONFIANCE!

Gros Capitaux DisponiblesPRÊTS sur PENSIONS, TITRES, CONTRATS et QUITTANCES de LOYERS à ECHOIR
,

_A_ciE3:_A-T idie TITRES, ETC. «5» PRIME CHAQUE FIN D'ANNEE
Pour Lovls les Renseignements s'adresser à. la. Direction : 16, rue Boussairolles

GRANDE
BRASSERIE

DU

COQ D'OR
<D O

£ -

© o

CO

LU

CUISINE
Très Soignée

Prix modérés

BIÈRES

Le Phénix. Pilsen et Munich
(Nouveau Propriétaire)

BRASSERIEiesCÉLESTINS
11, Rue Maguelone, 11

ROUDIL, PROPRIÉTAIRE
Ex-Maître d'Hôtel

DU RESTAURANT RIMBAUD

CUISINE SOIGNEE

PRIX MODÉRÉS

I IKŒ £=* 3F*. X 1VŒ E 3Ft I 3SS

FomnoNi. iMTâii & sogarqh
—~MONTPELLIER

GRANDS TRAVAUX ADMINISTRATIFS ET DE PUBLICITÉ
Journaux & Publications Illustrées

J. BARASCUT
Chemisier-Diplômé

•14, rue Aiguillerie, Montpellier
Faux-cols extra Hommes et Dames

O fr. 85 les deux

Pour cause de réorganisation il
sera fait 10 °/0 de rabais sur tous
les articles sans exception.

PRIX-FIXE

marqué en chiffres connus

Montpellier-Automobile
5, Rue Maguelone

Cycles "SAVING"
De Course et Route

MOTOSACOCHE, la reine des motos
légères, 30 kilog.

Réparations, Echange, Location
Articles de Tennis, Foot-ball et tous
sports de la maisonWilliams et C,e

Aux Ouvriers Horlogers Réunis
Directeur : D. FRACASSY

Pour cause d'agrandissement, les ate¬
liers et magasins de vente ont été trans¬
férés au n°

24 de la rue de FArgenterie
Verre de montre 0 fr. 20
Aiguille 0 fr. 15
Nettoyage de Montre. . . . 1 fr. 50

» de Pendule . . . 3 fr.
» de Réveil . . . . 1 fr.

Grand Ressort fr.
Soudure or O fr. 25

Réparations garanties 2 ans

Montpellier. — Imprimerie Firmin, Montane et Sicardi.
Le Gérant E: GORGES VII
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